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OBSERVATIONS 


S î/  R la  motion  faut  par  M.  Rabaud^  à la 
féance  dit  l6  avril  ^ pour  demander  um 
• criatîon  d’aSSIGNÀTS  DE  CINQ  LIVRES  (l). 
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Par  amour  pour  le  bien  public , & poür  que  " ^ 
rassemblée  nationale  ne  foit  pase  Xpofée  à rendre  ^ 
un  décret  dangereux  ^je'hie  vois  forcé  de  com-  , 
battre  cette  motion.  Mais  c’eft  avec  beaucoup 
de  répugnance  ' que  j’attaque  des  opinions  de  • 
M.  Rabaud  : personne  ifadmire  plus  que  moi 
ses- lumières  et  le  patriotisme  désintér  essé^avec 
lequel  il  a été  l’un  des  principaux  coopérateurs  ^ 
de  notre  heureuse  constitution;  c’est  certaine- 
ment rerreur  de  son  f esprit  , et  non  celle 
de  ses  sentimens,  qui  lui  a fait  proposer  une 
mesure  - aussi  contraire  aiix  'vrais  intérêts-  du  ^ 
peuple..  ' ’ • ‘‘  ^ 
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(i)' Voyez  Moniteur  universel  du  27  avril  179^  » 
page  486  , 3®.  col. , 6c  page  481  , col. 
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Ce  fut  apres  de  longues  discussions  et  le 
plus  sérieux  examen  , que  rassemblée  natio- 
nale décréta  qu’il  ne  seroit  pas  créé  des 
assignats  aiir dessous  de  50  livres. 

Elle  craignit  avec  raison  de  faire  enfouir  le 
numéraire  métrdliquc  , et  de  transformer  tout 
reîTeclif  de  la  France  cm  papier  ; car  les  dif-- 
férentes  causes  auxquelles  on  attribue  la  ra^ 
reté  du  numéraire  n’y'  contribuent  que  foi- 
blefnent.  Sans  rien  ôter  aux  grands  avantages 
d*un  autre  genre  que  les  assignats  ont  pro- 
cuiés  à la  nation  , il  seroit  aisé  de  rendre  sen- 
sible que  cette  rareté  est  un  résultat  nécessaire 
de  leur  création. 

Les  hommes  à vue  bornée  , qui  n’apper- 
çolvent  pas  la  différence  qu’il  y a entre  un 
papier  territorial  et  un  papier  sans  hy- 
pQthéqiuc  , et  qui  se.  rappellent  les  billets 
du  commencement  du  siecle*;  ceux  qui  de 
bonne  foi  se  laissent  effrayer  par  la  menace 
ou  la -prédiction  insensée  d’une  coiitre-révo- 
liulon  impossible;  les  homnves  défîâns'  qui 
n’aiment  que  ce  qui  est  réel  et  palpable  ; ceux 
même,  enfin  , qui  moins  défians  et  plus  ins- 
truits , n’ont  que  de  faibles  craintes  , trouvent 
du  moins  que  la  prudence  leur  prescrit  de  gar- 
der par  précaution  line  portion  d’écus  ou  de 
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louis , plus  forte  que  celle  qu’ils  gar dorent  dans  ^ 
ks  terns  oii  ils  pouvoient  s’en  procurer  à vo- 
lonté. - r ->.!• 

Chacun  a donc  chez  , soi  double  ou  triple 
provisiqn  de  numéraire  ; .^et  ckst  ce  qui  l’a 
presqu’entiérement  absorbé^;..,. car  la  somme 
que  l’on  a extraite  du  royaume  est  bien  moin^ 
dre  qu’on  ne- se  l’imagine.  S’il  y avoit  - seu- 
lement 200  millions  de  notre  numéraire  che:^ 
nos  voisins  , toutes  leurs  valeurs  y auroient 
doublé  de  prix,  et  l’intérêj:  y seroit  .tombé 
à deux  pour  cent.' C’est  donc  dans  nos;co^ 
fres  , dans,  nos  caves,  dans  nos  châteaux  , 
dans  nos  fermes , qu’est  cachje  la  masse  énornre 
d’écuset  de  louis  qui  circuloit  en  France.* 

Faites  dlsparoître  les  .afîignats  : que  ce  soit 
sur-tout  par  un  moyen  aussi  salutaire  que 
celui  de  la  vente . des  biens  nationaux , et 
vous  verrez,  dans  un  clin-d’œil,  reparoître 
tout  ce- numéraire;  vous -verrez  même„, l’é- 
tranger nous  rapporter  cej  qu’il  en  ^a  ,^  aveq 
autant  d’empressement  qu’iî  ' l’avoit  attiré 
chez  lui.  . „ 

Mais  ce  n’est  pas  là , la  principale  raison  qui 
dût  déterminer  dans  le  tems , .les  représentans 
de  la  nation  , à^ne  pas  faire  de  petits  assignats^ 
Ün  motif  péremptoire  fut-  la  crainte  de  la. 
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felslficatîon  de  ce  papier.  Dès  que  les  assignats 
sont  en  émission,  ils  ne  sont  plus  assujettis  à 
aucune  vérification , ni  à aucun  examen  ; pen- 
dant que  les  billets  de  la  caisse  d’escompte  et 
éeiix  de  toute  banque , s’échangeant  journelle- 
ment à la  volonté  des  porteurs  , sont  surveil-f 
lés  sans  cesse  par  les  employés  de  ces  com- 
pagnies ^ et  par  l’intérêt  de  tous  les  action- 
naires. 

Aussi,  tant  que  la  caisse  d’escompte  payoit 
à bureaux  ouverts  , elle  ne  s’est  pas  apperçue 
qü’ilky  eût  des  billets  faux  ; et  ce  n’est  que  lors*^ 
qu’ils  ont  été  convertis  en  papier-monnoie , et 
qu’on  a été  forcé  de  les  prendre  en  paiement , 
que  les  falsificateurs  se  sont  enhardis , et  qu’ils 
en  ont  répandu  dans  le  public. 

De  petits  assignats,  même  mal  imités,  se- 
roient  bientôt  répandus  parmi  les  habitans  de 
là  campagne,  dont  im  grand  nombre  ne  saV 
chant  pas  même  lire , ne  saiiroient  distinguer 
les  caractères  d’un  bon  assignat , sur-tout  après 
quHls  auroient  été  froissés  , et  en  partie  effacé» 
par  l’usage  : il  en  circuleroit  ainsi  pour  des 
centaines  de  millions , avant  qu’on  pût  y remé- 
dier. C’est  à ce  péril  effrayant  que  nous  at- 
tendent les  ennemis  de  la  révolufioil.  Et  dans 
toiïS  les  pays  ^oisins , les  fripons  s’occuperont 
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à fabriquer  ee  papier*  monnole , qu*ils  verset 
^ont  à grands  flots  dan^  les  divers  départemens 
de  la  France. 

. Aussi  la"  sagesse  de  rassemblée  nationale  a- 
t-elle  laissé  aux  m^lnicipalités , ou  à des  compa- 
gnies particulières  ^^le  soin  de  subdiviser  les  as- 
signats , en  billets  de  petites  sommes , dont 
l’échange  réciproque  se  feroit  à la  volonté  des 
porteurs.  Déjà-,  les  villes  de  Lyon,  Montpel- 
lier, Nismes,  Bordeaux,  Marseille  et  Nantes 
ont  établi  de  ces  petits  billets  d'échange  : ils 
y circulent  ayec  la  plus  grande  facilité;  ils  y 
gagnent  même  une  prime,  parce  que  leur  émis- 
sion a été  bornée  à une  somme  trop  modique. 
L’exemple  de  ces  villes  ne  peut  qu’être  imité 
successivement  par  d’autres. 

. Depuis  quatre  mois  de  bons  citoyens  de  la 
capitale , dans  le  but  vraiment  patriotique  de 
délivrer  le  .commerce  des  entraves  dont  il  est 
• chargé  par  la  rareté  du  numéraire ,.  ont  formé 
une  compagnie  sous  le  nom  d'e  caisse  pdtrioti-f 
que  , poùr^  échanger  des  assignats  contre  ' de 
petits  billets  de  25  à 5 livres.  Ils  avoîent 
d’abord  eu  l’idée  de  mettre  .cet  établissement 
sous  l’inspection  de  Ja  municipalité  : ils  âvoient 
ensuite  invité  les  administrateurs  de  la  caisse 
d’escompte  à créer  de’ éés  petits  billets  ; * 
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’ehacun  a craint  que  ces  détails  n’exposassent  à 
des  dangers  , et  ne  causassent  plus  d’embarras 
que  d’utilité.  * ^ 

Les  principaux  intéressés  de  la  caisse  patrlo- 
tiqué  n’ont  pas  vu  la  chose  sous  ce  point  de 
vue  , ét  ne  se  sont  laissés  arrêter  par  aucun 
sacrifice.  Dans  le  mois  de  janvier  dernier , le 
profpectus  de  cet  établissement  fut  soumis  à. 
l’assemblée  nationale.  Sans  doute  qu’elle  crai- 
gnit de  gêner  la'  liberté  qu’a  tout  citoyen 
de  former  un  pareil  établissement , si  elk  pa-’ 
roissoit  y donner  une  fanflion#  Les  membres 
de  cette  augufte  assemblée  applaudirent  indi-  ^ 
viduellement  à ce  projet  ; et  on  passa  à l’ordre 
du  jour.  , - ^ 

Depuis  cette  époque  , les  aflionnaires  de 
cette  caifîe  n’ont  pas  cessé  de  s’occuper  de 
la  fabrication  de  ces  petits  billets  ; et  fur- tout* 
des  moyens -d’en  rendre  la  contre - façon  im- 
possible. Pour  atteindre  à là  perfection  à cet 
égard  ,ils  ont  plus  d’une  fois  changé  les  procé- 
dés , et  multiplié  leurs  dépenfes,  jusqu’à  ce 
qii’enfin  leur  persévérance  ait  surmonté  toutes 
les  difficultés.  Ils  commenceront  fous  peu  leurs 
opérations  : et  d’ici  à quinze  jours  , il  y - aura 
une  -grande  quantité  dé  leurs  billets  en  circu- 
lation , dans  c«tte  capitale.  - • ’ - 
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Si  l’assemblée  nationale  décrétolt  poin* 
90;  millions  des  assignats  qui  lui  sont  pro»- 
pofés  , il  faudroit  plus.de  18  millions  de  signa- 
tures ; et  il  s’écouleroit  peut-être  un  an  , avant 
qu’ils  ‘ pussent  être  'tous  fabriqués  et  répan-  ' 
dus  dans  le  royaume.  • ' * 

En  attendant  qù’il'  y ^en  eut  dans  la  circula- 
tion .pour  60  millions , ils.  gagneroient^4  bu  5 
pour  cent  de  prime  , pour  les  échanger  i contre 
de  gros  assignats  ; et  cette  prime  anéantiroit 
l’avantage  que  l’on  se  promet  de  cetté  créa- 
tion. Tandis  qu’une  compagnie  d’actionnaires  , 
dirigée  par  des  gens  actifs , peut  fournir  seule 
aux  besoins  de  Paris  v et  que  de  petits  billets 
qu’on  peut'  prendre,  ou  refuser  à son  gré‘,  ne 
sont  pas  susceptibles  de  gagner  une  primer,  - 
quand  l’émission  en  est  assez  considérable. 
L’exemple  de  cette  compagnie,  si  elle  a du  suc- 
cès, sera'  infailliblement  suivi  dans  toutes-les 
villes*  de  commerce,  dû  royaume  : et  les  éciis 
seront  laissés  à l’usage  dés  campagnes  et  de  la 
classe  des  citoyens  , à qui  le  papier  - raonnois 
,estûnconnu.  ^ 

C’est^Nde  cette  classe.peii  favorisée  de  la  Tor- 
tune,  qu’il  faut  ici plus  que  jamais  considé- 
rer les  intérêts.  C’est  §ur  elle  précisénLent  qàe 
^ retomberoit  toute  la  perte  de  l’échange  des 
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assignats  contre  de  l’argent.  Jurqii’à  préfent 
cette  pertè  n’a'  été  supportée  que  par  des  gens 
^isés , des  chefs  d’atteliers  et  de  manufactures. 
Nul  doute  qu’ils  n’applaudissent  à une  création  ’ 
jd’assignats  de  5 livres au  moyen  défquels 
ils  paieroient  leurs  ouvriers  5 ' sans  être  eux- 
mêmes  exposés  à cette  perte.  Les  pères  de  la 
patrie  oublieroient-ils  ainsi  l’intérêt  des  pau- 
vres salariés  , à qui  l’ont  feroit  alors  supporter , 
:Sur  le  prix  des  denrées , la  prime  que  l’argent 
gagneroit  sur  ces  petits  assignats?  Non,  sans 
doute  ; et  l’assemblée  nationale  , qui  connoît 
bien  toute  l’importance  des  associations  pareil- 
les à la  banque  d’Angleterre  , protégera  ceux 
,qui,  dès-à-présent,  ontle  courage  d’en  établir 
de  semblables  en  France  ; oii  il  sera  indispen- 
^ble  qu’elles  soient , multipliées  , quand  les 
assignats  seront  absorbés  par  la  vente  des 
-biens  nationaux. 

Les  Anglois  , qui  nous  ont  si  fort'  devancé 
dans  la  science  de  l’économie  politique  , 
.n’o.nt  jamais  adopté  d’autres  banques*  que 
déliés  à^'aèdit  , telles  ' que  leur  banque  de 
Londres  et  notre  caisse  d’escompte  ; et  des 
.établissèmens  dé  cette  nature  o'nt  'constam- 
-mént  été  favorisés , datas  tous  les  lieux  dé  dà 
. dqminalion  britannique.  “ ' ^ . 1 


Quelque  incontestable^  que  soit  d’alUeiirs  la 
Solidité  d’un  papier  eh  circulation,  s’il  est  forcé, 
cette  circonstance^  seule  suffit  pour  faire^  dis- 
’paroître  le  numéraire  ; et  jamais  cela  n’a  été 
pliis  complettement  démontréjpar  l’expérience  , 
que  depuis  la  création  des  assignats. 

Quand  M.  Rabaud  dit  « que  la  multî- 
» plicité  du  numéraire  facilite  celle  des  affaires 
» du  commerce  »,  on  ne  peut  qu’applaudir  à 
cette  vérité  reconnue. 

Mais  il  n’est  rien  moins  que  démontré  que 
le  numéraire  actuellement  en  circulation  en 
France  , n’est  pas  dans  la  proportion  de  nos 
besoins  , sur-tout  si  on  le  compare  avec  celui 
de  l’Angleterre. 

Selon  M. Rabaud,  le  commerce,  l’industrie 
et  l’agriculture  sont  menacés  de  langueur  et  de 
suspension  ; «J’équilibre  avec  l’étranger,  dit-il , 
» est  rompu  ; nous  achetons  plus  que  nous  ne 
» vendons  j et  notre  numéraire  disparoit  de  plus 
» en  plus  V». 

J^ai  déjà  indiqué  les  principales  causes  de  1^ 
disparition  du  numéraire. 

A l’égard  du  commerce  et  des  manufactures  , 
M.*  Rabaud  avoue  cependant,  « qu’elles,. ne 
» peuvent  pas  suffire  aux  demandes  qui  leur 


» sont  faîtes  i et  que  ce  sont  les  ouvriers  j 
H qui  sont  rares 

Ce  n’est  donc  pas  le  défaut  de  numcraîrej  mé- 
tallique , qui  empêchera  le  commerce  de  pros- 
pérer ; et  si  îa  prime  accordée  aux  écus  fait 
monter  à ‘21  fols  le  prix  d’une  journée  de 
20  sols,  cette  petite  différence  augmente  de 
trop  peu  le  prix  de  l’ouvrage  manufacturé, 
pour  en  suspendre  la  consommation. 

Les  événemens  de  1789  et  i 790  avoient  em- 
pêché les  gros  magasiniers  de  se  pourvoir  ; 
mais  enfin  les  besoins  ont  fait  écouler  leurs 
marchandises  , et  ils  se  sont  trouvés  au  dé- 
pourvu. 

Les  acheteurs  étrangers  , qui  px*ennent  des 
lettres  sur  la  France  à 12  eu  15  pour  cent  de 
perte , peuvent  établir  chez  eiLx  nos  marchaii- 
difes  avec  cette  diminution  sur  le  prix  ; et 
leurs  manufactures  ne  peuvent  pas  donner 
leurs  propres  ouvrages  à aussi  bon  compte. 

Les  marchands  Français,  qui  faisoient  acheter 
dans  l’étranger  , ont  suspendu  leurs  demandes , 
à cause  des  prix  extravagants  auxquels  ils  sont 
obligés  de  payer  le  papier  sur  l’étranger  : et 
nos  consommateurs  patriotes  apprennent  enfin 
à sd  contenter  de  nos  marchandises  françaises 

Ainsi  toutes  nos  marchandises  provenant  . 
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soit  de  nos  manfactures , soit  de  notre  agrîcup 
ture , soit  de  nos  colonies  , sont  favorisées  par 
ce  qu’on  appelle  Us  mauvais 'chan^is  ; tellement 
qu’on  a exporté  pour  l'étranger  , à la  derniere 
vente  de  notre  compagnie  des  Indes  à l’O- 
rient,  pour  six  millions  de  toiles  des  Indes  ; 
pendant  que  ei*devant  l’Angleterre  en  a fourni 
de  30  à 40  millions  par  an  à la  France.  . * - 

M.  Rabaud  me  paroît  errer  bien  davantage  , 
quand  il  pose  ses  bases  de  comparaison  du 
numéraire  de  la  France  avec  celui  de  l’An- 
gleterre. ^ ^ 

« L’Angleterre , dit-il  , a pour  1 200  mil- 
» lions  de  numéraire  métallique  Mais  les 
auteurs  les  plus  éclairés  ne  l’évaluent  qu’à  iS 
ou  20  millions  sterlings  ( i ) ; et  ceux  qui 
ont  le  plus  exagéré  les  richesses  pécuniaires 
"de  l’Angleterre  , ne  parlent  que  de  30  mil- 

(.1  ) Smith  est  de  ce  nombre,  Dans^  le  célébré 
OTivragc  sur  les  droits  de  l’homme,  que  M,  Payne 
"vient  de  publier  , il  est  dit  que  dans  celui  de  Chai- 
mers  éur  Us  forces,  comparatives  de  l’Angle- 
terre 5 un  relevé  des  registres  des  nionnoies prouve 
que  le  total  du  numéraire  qui  circule  dans  les  trois 

toyaumcs  ^ ne  inonie  quà'xo  millions  sterlings  ^ 

' . ‘ . . ''O  > - 

environ ,\oo  millions  ae  notre  monnaie.  Je  U sup» 

fjjji'!}  A,  . w.  -•  . i - i 

poserai  néanmcins  de  6'oo  millions. 
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lions  sterling^ , qui  font  75a  millions  de  no& 
lirres  tournois. 

Les  données  de  M.  Rabaud  sont  encore  plus 
exagérées  , quand  il  parle  de  1800  millions 
de  papier  de  crédit  circulant  dans  la  Grande- 
Bretagne  ; par  lequel  Je  suppose  qu’il  entend 
seulement  les  billets  des  différentes  banques 
d’Angleterre  ; car  si  c’étoît  tous  les  billets  d^e 
commet  ce , la  comparaison  seroit  entière- 
ment à l’avantage  de  la  France. 

Les  Anglais , après  avoir  éprouvé  ci-devant 
les  mêmes  vols  des  bdlets  de  banque , que 
l’on  a éprouvé  ici*,  et  que  Ton  y éprouve 
journellement  pour  les  assignats , ne  gardent 
point  ou  presque  point  de  ces  billets  dans^ 
leurs  caisses  ; ils  font  tous  leurs  paiemens 
par  le  moyen  des  comptes  courans  qu’ils 
ont , ou  dans  les  banques  , ou  chez  leurs 
banquiers  particuliers  ; qifeîquefois  iine  pre- 
mière maison  de  commerce  n’a  pas  2 5Jîivres 
sterlings  , soit  en  billets  de  banque  , soit  en- 
especes,  dans  sa  caisse. 

Il  n’y  en  a gueres  qu’entre  les  mains  de^ 
banquieîs  particuliers  , dont  à Londres  on 
fait  monter  le  nombre  à 60.  Or , en  supposant 
que  chacun  ait  pour  300  mille  livres  de 
billets  de  banque  en  caisse  , cela  ne  fait  qu’un 
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total  de  10  millrons  tournois.  Supposons  ce- 
pendant encore  qu’il  y en  ait  14  fois  autant  dé 
répandus  dans  les  différentes  caisses  des  particiK 
liers  de  Londres , le  tout  ne  monteroit  pa^  à plus 
de  300  millions  tournois  : et  l’on  croit  pouvoir  , 
assurer  que  la  banque  de  Londres  n’a  pas  à beau-  , 
coup  près  cette  fomme  de  billets  en  émission. 

Chacua  sait' que  le  commerce  de  la  capitale 
est  égal  au  moins  à celui  'du  reste.de  l’Angle- 
terre;. et  en  supposant  que  toutes  les  autres 
banques  mettent  en  émission  pour  une  somme  . 
égale  de  billets  (i)  5 les  prétendus  1800  mil-, 
lions  seront  réduits  à 600. 

. Ainfi  l’Angleterre  peut  avoir , tout' au  plus  , 
en  numéraire  métallique.  . . 6co  millions 

en-billets  de  diverses  banques.  600  millions 

‘ ^ en  tout I ioo‘  niil.  tour. 

Pendant  que  la  France  a en  numéraire  effec  ^ ' 
tff,’ dont  ^la  plus  grande  partie  à la  vérité  est 
enfouie  , ' poùr.  ....  1800  millions 
eï  en  assignats.  . . . . .1 100  millions 

total.  . , . 3000  millions' 

(t)  Smith  3 parfaitement  instruit  de  la  quantité  de  nume-' 
raire  fictif  qui  circule  en  Ecosse,  ne  la  fait  monter  qu’à  un 
million  et  demi  sterling environ  38  millions  tournois  : 
et 'l’Ecosse  est  le  pays,  oîi  H circule  une  plu»  gr^de 
proportion  de  ge  genre  de  papier  de  crédit 


-Cést  à“peii“près  trois  fols  autant  que  P An- 
gleterre. 

Si  l’assemblée  nationale  favorise  rétablisse- 
ment des  petites  banques  dans  toutes  les  villes  ■ 
de  commerce  de  la  France  , ce  riche  royaume 
aura  bientôt  une  proportion  de  numéraire  beau- 
coup plus  forte  que  l’Angleterre. 

J’avoue  qu’il,  m’est  impossible  de  comprendre 
comment  M.  Rabaud  veut  rapeller  les  écus  , 
en  leur  associant  les  assignats  de  5 livres  ^ : il  ' 
me  paroit  plutôt  que  ces  assignats  , rendant  - 
moins  nécessaires  les  écus  , la  prime  qu’ils  ga-  ’ 
gneront  sera  moindre  ; qu’elle  favorisera 
l’exportation  et  la  fonte  des  espèces  , et  par 
conséquent  leur  disparition  : elles  ne  repa-  ' 
roîtront  que  quand  il  n’y  aura  plus , ou  qu’une 
beaucoup  moins  grande  quantité , d’assignats 
dans  la  circulation. 

A l’égard  de  l’agiotage  des  vendeurs  d’argent  y . 
c’est  un  mal  assurément  ^ peut-être  un  mal  né- , 
cessaire  ; mais  il  faut  le  faire  retomber  unique- 
ment sur  les  gens  aisés  ; il  faut  qu’il  n’approche 
pas  de  la  classe  la  moins 'fortunée  des  citoyens  ; 
ce  trafic  cependant  fait  vivre /à  Paris  peut-être 
mille  personnes  , qui  vont  acheter  les  écus  avec  ^ 
des  assignats , de  ceux  qui  détaillent  les  menues 
denrées,  ou  des  marchandises  de  peu  de  valeur  ; 
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îe  prix  de  cette  industrie  est  cette  prime,  comme 
deux  sols  payés  pour  une  voie  d’eau,  sont  le 
salaire  de  celui  qui  la  porte. 

Observons  enfin  que  les  citoyens  pauvres  , 
n’étant  pas  forcés  de  prendre  les  petits  billets 
des  banques  établies  dans  les  villes  qu’ils  habi- 
tent , ils  les  reçoivent  avec  plus  de  confianqe 
qu’un  papier-monnoie  forcé , et  dont  la  con- 
tre-façoîî  est  plus  facile  ; outre  que  ce  papier 
forcé  étant  entre  les  mains  des  hommes  pauvres^ 
peut , dans  des  momens  de  défiance  et  d’inquié- 
tude , occasionner  les  insurrections  les  plus 
dangereuses. 

Aussi,  les  ennemis  du  bon  ordre  et  de  la 
prospérité  du  royaume  favoriseront-ils  tou- 
jours des  moyens  aussi  propres  à y semer  le 
trouble  et  la  discorde;  tandis  que  les  v bons 
citoyens  chercheront  à les  écarter  de  tout  leur 
pouvoir. 


De  l’impr.  de  V Ez  AriD  & le  Normant,  rue  des 
Pretres-Saint-Germaln-rAuxerrois.  179  r. 


